
 Paideuma 24, 1978

 CONTRIBUTION A L'fflSTOIRE DE L'IMPLANTATION DE L'ISLAM
 AU ZAIRE

 S. BIMANGU ET TSHISHIKU TSHIBANGU

 La penetration de l'lslam au Zaire remonte k la deuxieme moitie du siecle dernier avec le
 commerce de 1' ivoire et des esclaves venus de la cdte orientale de l'Afrique et de Zanzibar . En
 effet, si pendant des siecles les Arabes musulmans et commer^ants du Golfe Persique avaient
 ete en rapport avec la c6te orientale de l'Afrique, s'ils avaient fonde des villes des une epoque
 ancienne, ce n'est qu'a partir de 1838, l'annee ou le Sultan d'Oman decida de transferer sa ca-
 pitale dans l'fle africaine de Zanzibar que la penetration des Arabes vers l'interieur du continent
 commen<ja reellement. Jusque la le commerce de l'interieur vers la c6te avait ete assure par des
 populations africaines de l'interieur. Les Bisa, les Yao, et les Banyamwezi notamment ont joue
 un r61e important dans ce sens. Mais ces populations qui ramenaient des etoffes, des perles, de
 la verroterie qu'ils se procuraient k la cote ne se convertissaient pas k l'lslam pour autant et ne
 ramenaient pas dans leur pays d'origine la religion de leurs partenaires commergants arabes.
 Sans doute que leur sejour a la c6te n'etait pas suffisamment long pour permettre une conver-
 sion et il semble que les contacts aient ete limit 6s aux transactions commerciales. Ces premiers
 contacts ne donnerent done pas lieu a une quelconque diffusion de FIslam au sein des popula-
 tions de Finterieur1 .

 A partir de 1840, les commerqants arabes2 commencerent a organiser eux-memes des carava-
 nes pour atteindre la source meme des marchandises dont ils avaient besoin, principalement
 l'ivoire et les esclaves (pour le portage, le travail des plantations et une partie pour l'exporta-
 tion). Au fur et a mesure que ces articles s'epuisaient (l'ivoire surtout) dans les regions proches de
 la c6te, mais aussi vu que plus on penetrait a Finterieur du continent ces biens s'obtenaient a
 moindre prix, les Arabes s'enforcerent de plus en plus profondement k Finterieur du continent.

 Le commerce de FEst Africain a penetre le Zaire actuel par trois points, tous situes sur le lac
 Tanganika, a la pointe sud du lac, k la pointe nord k Uvira et a un point situe sur la rive occi-
 dentale du lac, a Mtoa, endroit situe pres de la ou les eaux du lac se deversent dans le bassin du
 Zaire par la riviere Lukuga.

 La premiere route est celle qui va d'Ujiji sur la rive orientale du Tanganika vers le nord-ouest
 jusqu'Uvira et FUbwari. Des 1844, en effet, les Arabes avaient atteint Ujiji et presqu'immedia-
 tement avaient dirige leurs caravanes sur la partie septentrionale du lac. Ce fait s'explique d'une
 part par Fexistence des rapports commerciaux pre-existants entre les marches d'Ujiji et le
 marche d'Ubwari et Uvira, et d'autre part, par la relative impenetrabilite du Burundi, pour des
 raisons geographiques (montagnes) et politiques (royaume farouchement oppose aux intrusions
 etrangeres)3. C'est ainsi que cette route empruntait de lac d'Ujiji a Rumonge sur la rive burun-
 daise du lac (plaine) et de la traversait sur une ligne est -nord-ouest et atteignait le terminus dans
 la vallee de la Ruzizi a Uvira-Burton en 1858 et Stanley en 1871 avec Livingstone firent la mSme
 route 4.

 1 Sur le role initial des Africains, voir N. Bennet dans B.A. Oget et J. Kieran, 1968: 216. Plus tard, toutefois,
 ces populations qui avaient 6tC longtemps en contact aves les Arabes seront parmi les premiers convertis
 et pour ainsi dire les missionnaires de l'lslam.

 2 Le terme arabe peut prfcter a confusion, dans la mesure ou nombre de ceux qu'on a appeles Arabes 6taient
 eux-m€mes fortement metiss6s. Ailleurs on trouve des expressions telles que Afro-Arabes ou Swahili.

 3 Sur le commerce africain autour du lac, voir Wolf, 1971 : 91-92. Cet ouvrage est base sur les archives de la
 London Missionary Society qui avait des missionaires a Ujiji et a Mtoa.

 4 Burton, 1860, II; Stanley, 1872; Livingstone 1874, II.
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 Contrairement a ce que certains ont ecrit, le point d'Uvira n'a pas ete le centre de diffusion
 du commerce arabe vers les autres regions du Zaire5 .Enclave dans une region de plaineentouree
 de hautes montagnes, le commerce arabe n'a jamais reussi a penetrer au nord dans les royaumes
 montagneux et bien defendus du Bushi et du Rwanda pas plus qu'au sud et au sud-ouest il n'a
 pu aller plus loin que la baie de 1'Ubwari a Baraka, les montagnes de l'Ubembe et la forSt du
 Bulega ayant constitue des barrieres naturelles, sans parler de l'opposition farouche et efficace
 des populations. Muhamed bin Ghalfan, dit RumalizaFExterminateur),qui reussit a controler le
 commerce nord-Tanganika, fit par deux fois la traversee de la region de l'Ubembe vers le Ma-
 nyema mais la route qu'il emprunta n'a jamais constitue un reseau commercial regulier.

 La deuxieme route passait par la pointe sud du lac Tanganika et allait vers le nord-ouest de
 ce point dans l'Empire Lunda vers les chefferies du Murungu et le royaume de M'siri. C'est no-
 tamment cette route que Hamed bin Mohamed et Murjebbi, alias Tippo Tip suivit avant d'at-
 teindre le Manyema6 apres etre passe par l'Empire Luba du Shaba et le pays des Basongye. Du
 fait que le Shaba etait organise en plusieurs chefferies, royaumes et empires suffisamment struc-
 tures pour controler le commerce exterieur, les Arabes n'ont pas supporte le montant des taxes
 qui leur etaient imposees. De plus Mephantse faisait rare dans cette region et c'est ainsi que
 cette route a ete relativement vite abandonnee. L'Islam n'a done pas eu le temps de s'y faire
 sentir k l'occasion de ces expeditions plutot sporadiques.L'existence des communautes musul-
 manes sur l'axe Kalemie-Kongolo le long du cinquieme parallele sud dans le Shaba actuel est a
 rattacher a Fexperience du Manyema . II est essentiel de comprendre qu'a cette epoque (1850-
 1860) le commerce etait organise sur la base des caravanes composees de quelques commer^ants
 arabes et d'une garde de quelques dizaines d'Est Africains, generalement non musulmans, et que
 les contacts avec la population etaient limites, au maximum. Devant de faibles communautes,
 les caravanes organisaient de veritables raids pour se procurer des esclaves, du cuivre ou des
 vivres; dans le cas des empires, les caravanes etaient logees a la capitale et les transactions se fai-
 saient sous la surveillance de l'empereur. Seuls les sujets de Fempire pouvaient faire la chasse. Les
 Arabes n'avaient pas la liberte de commercer directement avec les populations et il est douteux
 que si meme ils avaient eu cette liberte ils se seraient lances dans l'oeuvre du proselytisme, leur
 but etant d'accumuler le plus de marchandises le plus rapidement possible. II est evident que
 c'est a partir du moment oti des circonstances particulieres ont permis Installation permanente
 des Arabes que s'est operee la diffusion de l'lslam au Zaire. Et cela s'est passe au Manyema,
 region que les Arabes ont atteinte par la troisieme route.

 La troisieme et derniere route vers le Zaire est celle qui venait d'Ujiji a Mtoa pres de Kale-
 mie actuel. Cette route frequentee presqu'en meme temps que celle d'Uvira, etait axee sur la
 region des Luba du Shaba. Au debut il semble que cette region etait tres dangereuse pour les
 caravanes. Les toutes premieres qui s'y aventurerent furent massacrees7 . Pendant longtemps les
 Arabes preferment envoyer leurs employes plutot que traverser eux-memes. A l'age de seize ans,
 Tippo Tip lui-meme avait accompagne une caravane jusque dans le pays des Luba du Shaba. A
 cette epoque (1856?) la region constituait alors F "ultima thule" du commerce de Fivoire pour
 reprendre Fexpression de Burton8 .

 5 L'erreur vient d'Abel, 1959: 8; die a 6t€ ensuite reprise par Young, 1967: 15 et par Abemba 1971. Pour
 cette route voir Renault 1971, 1 : 195, 327.

 6 Bontinck, 1974.
 7 Burton, 1860, II: 147.
 8 Ibid.
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 Dix ans plus tard, le commerce arabe prit la direction nord-ouest a partir de Mtoa, vers le
 Manyema, region qui allait devenir le centre des operations durant le dernier quart du XlXeme
 sifecle. Plusieurs raisons expliquent cette occupation relativement tardive. D'abord il faut se
 rendre compte que pendant longtemps les caravanes arabes etaint petites et n'osaient pas aller k
 l'aventure.

 D'autre part les conditions de traversee d'Ujiji a Mtoa etaient tres compliquees et il a fallu
 que les Arabes resident suffisamment longtemps k Ujiji et fabriquent de grands bateaux adaptes
 aux conditions du lac dans cette partie. Enfin il semble que le Manyema etait en dehors du
 marche commun international qui existait entre les peuples riverains du lac. Des t^moignages des

 premiers voyageurs etrangers il ressort en effet que le Manyema appartenait a un reseau de rela-
 tions tournees vers l'ouest en pays Songya et Kusu *. II convient de mentionner aussi que le
 prix de l'ivoire devenait de plus en plus eleve autour du lac et il fallait a tout prix se procurer de
 Pivoire & bas prix.

 Le Manyema se revela une region fertile ou l'ivoire abondait. Devant des caravanes de plus
 en plus nombreuses et bien armees, les communautes du Manyema ne purent pasresister militai-
 rement. C'est ainsi que les premieres annees de Poccupation arabe durent marquees par des atro-
 cites dont D. Livingstone a ete temoin, et qui ont laisse un souvenir amer au sein de la popula-
 tion jusqu'& nos jours. Le nombre de plus en plus important des caravanes et la distance qui les
 separait de la cdte obligferent les Arabes a construire des camps plus ou moins permanents k Ka-
 bambare, Kasongo et Nyangwe, ce dernier point etant situe sur le Lualaba (Zaire). A partir de
 ces camps, ils envoy aient des expeditions de chasse a l'interieur des terres; les expeditions
 ramenaient non seulement de l'ivoire, qui n'avait aucune valeur marchande dans la region, et des
 esclaves dont le role etait celui de transporter les marchandises vers la cote. Comme il fallait en-
 tretenir les caravanes et la masse des esclaves et comme il s'averait impossible de recourir ind^fi-

 niment aux rapines, les Arabes organisfcrent des champs destines a subvenir aux besoins des
 camps et a la ration des expeditions.

 L'introduction du riz facilita cette operation. Graduellement la region du Manyema se paci-
 fia et certains Arabes s'installerent definitivement. Cameron rencontra k Nyangwe un chef arabe.

 Mwinyi Dugumbi, qui "avait abandonne toute idee de retourner a la cote et consacrait toute
 son energie a constituer son harem" 10 . Finalement un certain nombre de jeunes gens du Ma-
 nyema se joignirent aux expeditions des Arabes. Ce fait marqua un tournant dans la situation,
 parce que des autochtories du Zaire entrferent au service des Arabes. Travailler au service des
 Arabes signifiait une promotion personelle, car a l'occasion des expeditions, le jeune homme
 pouvait acquerir des biens pour lui-meme: de l'ivoire, un ou plusieurs esclaves. Tres vite aus Ma-
 nyema l'acquisition d'un fusil devint la preoccupation de tout un chacun. Les missionnaires de
 la London Missionary Society installes aMtoa (Plymouth) decrivent de veritables ruees de jeunes
 gens du Manyema vers l'Est Africain, a la recherche du travail au bout duquel ils pourraient
 s'acheter un ou deux fusils11 .

 9 D. Livingstone en 1869, V.L. Cameron en 1871 et Stanley en 1876 traverserent le Manyema.
 10 Cameron, 1877, II: 2.
 11 Lettre de Htley a la London Missionnary Society datee d'Uguha, 20 fevrier 1880, papiers de la London

 Missionnary Society, Central Africa, 3, 1, B.
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 Cette participation des gens du Manyema au commerce permit aux Arabes de developper
 leurs camps qui se muerent en veritables cit& urbaines. Les Arabes n'allaient plus aux expedi-
 tions, mais envoyaient leurs propres agents du Manyema. De Nyangwe, ils avaient utilise le
 fleuve Zaire, navigable jusqu'a Ubundu et dans les annees 1880 ils avaient atteifit Kisangani12 .
 Le long du fleuve ils avaient fonde des centres, Riba-Riba, Kirundu, Ubundu, Wanie-Rukula et
 Kisangani. Installes dans ces centres, ils firent venir leurs compatriotes de la cdte. La commu-
 naute de plus en plus nombreuse des gens de la cote exigeait un minimum de pratique religi-
 euse. En effet il ne s'agissait plus de quelques marchands en voyage, mais de vrais seigneurs seden-

 taires, installes dans de somptueuses villas k Kasongo, Nyangwe ou Kisangani. C'est ainsi qu'on
 construisit des mosquees et que des moniteurs du Coran furent mandes de la cote a Fintention
 des enfants de la communaute arabe.

 II semble que les Arabes ne cherchferent pas a convertir a leur religion les autres membres de
 la communaute urbaine. Les villes etaient habitees par les Arabes eux-memes, quelques ressortis-
 sants de l'Afrique de l'Est, et un nombre important de serviteurs ou d'hommes libres qui occu-
 paient divers metiers, les canons, les menuisiers, les cordonniers, les forgerons ... A cette popu-
 lation il faut ajouter les esclaves qui travaillaient dans les plantations ou sejournaient momentane-
 ment dans la ville avant d'etre envoyes vers la cote. "Parce que les Africains etaient requis
 comme esclaves porteurs pour le transport de l'ivoire vers la cote, une conversion a large echelle
 eut ete peu favorable: seuls les infideles, mais pas les musulmans, peuvent etre pris comme escla-
 ves, au moins en theorie" 13 . Les citadins toutefois adoptfcrent les maniferes de l'aristocratie
 arabe: port des vetements de la cote "kanzu" (robe), usage de la langue swahili et meme, sem-
 ble-t-il, le rituel exterieur de l'lslam. II est juste de faire remarquer que si les Arabes n'ont pas
 converti leurs employes, les principaux dirigeants des "Wangwana" (la classe des autochtones
 qui participaient au commerce des Arabes) n'ont manifeste aucun desir d'adopter l'lslam.
 Toutes les descriptions des principaux chefs wangwana, Nyongo Leteta, Lumpungu,MpaniaMu-
 tombo dans la region du Lomami, par exemple, montrent plutot des chefs africains, pratiquant
 leur religion et allies aux Arabes pour des raisons politiques, militaires et economiques14 .

 C'est dire done que d'un cote les Arabes, principalement comme^ants, n'ont pas cherche a
 convertir les autochtones et que de l'autre cote, les Africains, bien qu'allies aux Arabes n'ont pas
 non plus cherche a se convertir a l'lslam. Jusque \k les rapports d'ordre politico-administratif
 et economique ont prevalu . Toutefois, il existait dans les centres urbains une fraction de gens
 deracines de leur milieu, qui, au contact avec leurs maitres, ont adopte les gestes rituels de l'ls-
 lam, sans necessairement en connaitre le contenu.

 La presence arabe ne fut pas de longue duree. Engages, dfes 1892, dans une guerre contre les
 forces de l'Etat Independant du Congo, les principaux chefs arabes de Test du Zaire avaient
 regagne l'Est Africain en 189515. La region fut occupee par les troupes de Leopold II. La pre-
 sence arabe laissait sur place quelques villes detruites, et une masse enorme d'Africains de diver-
 ses orgines ethniques que la colonisation utilisa. Parmi ces derniers it faut compter le nombre de
 Wangwana qui dans leurs expeditions avaient fonde des camps dans tout le bassin du Lualaba et
 de l'Aruwimi au nord-est. Ce sont ces Wangwana que l'Etat Independant du Congo utilisa pour
 occuper effectivement d'autres regions, notamment le Sankuru et le nord-est du Zaire. Au de-

 but de la colonisation ces Wangwana ont servi de fer de lance de conquete Leopoldienne dans

 12 Verhaegen, 1875: voir l'article de Bibeau, pp. 181-238.
 13 Young, 1967: 19.
 14 Sur la description de Ngongo Lutete voir Hinde, 1897: 84-88.
 15 Sur les origines du conflit entre l'Etat et les Arabes, lire Ceulemans 1959.
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 Test du Zaire . Certains d'entre eux d'ailleurs donnferent du fil k retordre a PEtat Independant
 du Congo, par des revoltes de grande envergure ce qui en partie explique l'occupation tardive
 des regions du Kivu et du Haut-Zafre16 .

 Durant la derniere decennie au XlXeme siecle, marquee par la guerre d'occupationetles revol-
 tes l'lslam resta en veilleuse. n ne fut pratique, discretement, que par quelques fideles arabes
 ou Est-Africains, qui avaient echappe a la guerre ou qui avaient rallie l'Etat Independant du Con-
 go. On signale l'existence a Avakubi, sur rAruwimi, vers 1904, d'une petite ecole coranique
 pour les enfants de cette communaute concentree dans cette region. Au debut, comme la com-
 munaute musulmane ne representait aucun danger reel et que la communaute elle-meme colla-
 borait fortement avec l'Etat, celui-ci ne pratiqua aucune repression.

 Bien sur k cbt£ de cette communaute musulmane fort reduite en nombre, il existait beau-
 coup plus importants des groupes des Wangwana le long du fleuve Lualaba et dans l'entre Lo-
 mami-Lualaba qui formaient des villages "modeles" pour la recolte du caoutchouc, la culture
 du riz et du coton; ces groupes passerent dans la terminologie coloniale comme etant des "Ara-
 bises", bien que rien n'indiquat une quelconque appartenance a l'lslam.

 II est vrai que ces communautes etaient multi-ethniques et avaient en leur sein quelques res-
 sortissants de la cote, peut-etre musulmans; et elles parlaient le swahili; il est possible aussi qu'k
 cote des pratiques religieuses ancestrales, elles aient maintenu, grace justement a la presence des
 gens de la cote, l'observance des prieres et des tabous acquise du temps de leur contact avec les
 Arabes dans les villes du Manyema avant la conquete coloniale.

 Pendant un quart de siecle, c'est-a-dire jusqu'en 1925 rien ne vint favoriser l'expansion de
 l'lslam au Congo. C'est paradoxalement pendant la colonisation, assez tardivement et sans beau-
 coup d'effectifs que l'lslam commenqa a manifester une certaine diffusion. Ce paradoxe est
 d'autant plus frappant que l'Eglise Catholique venait de s'installer et que de nouvelles elites sor-
 ties des missions formaient le noyau des cadres subalternes de lacolonie.Mais c'est peut-etre
 dans ce paradoxe qu'il faut trouver une partie de l'explication. En effet, vers les annees 1925,
 l'Etat recourt de plus en plus au service des diplomes des missions, des anciens soldats de la
 Force Publique (demobilises de la guerre 14-18) et des anciens ouvriers dans les societes pri-
 vees coloniales.

 Au lieu de recourir a la main-d'oeuvre des communautees ,,arabises", l'Etat recrute pour ses
 travaux de grande envergure (mines, chemins de fer, routes) au sein des populations tradition-
 nelles.

 Sur le plan politique, on "restabilise" les chefferies, on recourt au concours des chefs "tradi-
 tionnels". - D'une certaine fa<jon on "laisse tomber" les Wangwana, ils ne vont plus jouer le
 role d' avant-garde qui avait ete le leur jusque 1&. C'est vers cette epoque que des jeunes moni-
 teurs vont et viennent d'Ujiji et circulent dans les diverses communautes Wangwana precher
 l'lslam17.

 Entre les annees 1932 - 35, "on observa une autre vague d'activite: cette fois, sousl'impul-
 sion d'un certain Akiba Kangala, le tanga Qadiriya Soufi fut graduellement porte a la connais-
 sance de la plupart des musulmans congolais"18 .

 It faut done relier ce phenomene de proselytisme a deux facteurs: d'un cote l'existence des
 communautes Wangwana dans Test du pays, avec un noyau de musulmans originates de la cote.
 Ces communautes generalement vivant dans de gros villages, avaient continue a utiliserle swahi-

 16 Pour cette question voir Bimanyu, 1976.
 17 Ibid.: 231-2.

 18 Young, 1967; 28.
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 li comme langue et avaient conserve quelques rites du temps des Arabes. A partir du moment ou
 la colonisation cesse d'en faire ses principaux auxiliaires, elles deviennent un terrain favorable
 a la diffusion de FIslam, la religion catholique apparaissant comme la religion du maftre coloni-
 al. D'un autre cbt^, il faut se rappeler que plusieurs originaires du Manyema vivaient en Afrique
 de l'Est ou ils avaient adopte l'lslam, sans toutefois rompre completementleurs liens familiaux
 avec leur milieu d'origine.

 II peut exister d'autres raisons, telles que la polygamie combattue par l'Etat et l'Eglise, mais
 permise par l'lslam, la presence de quelques marchands asiatiques (principalement Pakistanais),
 et la relative mobilite des Wangwana qui s'adonnaient alors au petit commerce.

 Durant da deuxieme vague de proselytisme, les chefs musulmans furent reprimes par la
 Colonie. Plusieurs leaders furent relegues comme elements subversifs. D'autre part il ne fut ou-
 vert aucune ecole secondaire musulmane, et tout enfant de musulman qui voulait recevoir de
 l'instruction devait se convertir au Christianisme. Cela fit que pas un seul musulman congolais
 n'entra dans les services publics de la colonie. Cela explique par ailleurs qu'a la veille de l'lnde-
 pendance, meme si presque tous les musulmans adhererent aux partis nationalistes, M.N.C. et
 CEREA (voir le caractere anti-tribaliste de ces partis), aucun d'eux s'occupa une place signifi-
 cative dans la direction de ces mouvements.
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